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Conférence « hors les murs »
Willibrord Benzler,
évêque de Metz 1901-1919
François ROTH †
Willibrord Benzler a été le cent-unième évêque de Metz depuis saintClément ; il était arrivé en octobre 1901 à Metz, ville qu’il a étéobligé de quitter le 28 août 1919. Trente ans après l’annexion de
1871, il prit possession de l’évêché de Metz, occupé jusque-là par Mgr Dupont
des Loges puis Mgr Fleck. C’était le premier évêque allemand1, alors que ses
diocésains étaient alsaciens-lorrains dans leur immense majorité et ses prêtres
lorrains dans leur quasi-totalité. Sa mission était de s’adapter à cette situation
et de la faire évoluer dans le sens d’une plus grande insertion de ses diocésains
dans un catholicisme allemand, vigoureux et voulant alors affirmer sa place
dans la vie nationale.
Le jeune Allemand catholique et le moine bénédictin
Charles-Auguste Benzler était le fils aîné d’un aubergiste de Niederhemer
en Westphalie, une petite localité (environ 1000 habitants en 1872) proche de
Münster ; en 1815, ce territoire avait été inclus dans le royaume de Prusse.
Jeunesse et formation
Charles perdit vite sa mère, puis son père à l’âge de 17 ans. Il fut élevé
par sa tante Sophie, célibataire et pieuse. Sa famille envoie ce garçon sérieux
et travailleur faire des études à Münster et à Minden, ce qui était à cette
époque une exception pour son milieu social. Nous ne savons pas s’il a été
1. Notre première approche dans Tribout de Morembert (Henri), Le Diocèse de Metz,
Paris, Le Touzey et Ané, 1970, p. 243-257. Puis, trente ans plus tard, notre article :
« Willibrord Benzler, 1901-1919, évêque allemand de Metz. Souvenir et mémoire »
dans Roth (François), Lorraine, France, Allemagne, Metz, éd. Serpenoise, 2002,
p. 90-104.
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jusqu’à l’Abitur. Il aimait le dessin et rêvait de devenir architecte. En 1871, il
fut embauché comme commis dans un cabinet à Cologne, cabinet qu’il quitta
au bout d’un mois !
Ce garçon pieux envisagea alors d’entrer dans les ordres.
L’entrée dans la congrégation bénédictine de Beuron
À la suite d’une retraite, Charles frappa à la porte de la compagnie de
Jésus en Autriche. Nous sommes à la période du Kulturkampf et Bismarck avait
chassé cette congrégation qualifiée d’ultramontaine du territoire de l’empire
allemand. Le jeune homme vécut et étudia à Innsbruck ; mais, pour des raisons
qui nous échappent, les Jésuites refusèrent ce postulant.
Le jeune Benzler ne fut pas découragé par ce refus
et, après un voyage à Rome, il frappa à la porte de la
congrégation bénédictine de Beuron2 qui l’admit comme
profès. Cette congrégation, touchée aussi par le
Kulturkampf, s’était exilée dans l’empire autrichien et le
jeune profès Benzler fut envoyé à Prague (abbaye
Emmaus), puis à Seckau en Styrie. Comme nom de
religion, il reçut celui deWillibrord, apôtre de la Germanie ;
il fut ordonné prêtre en 1876 à l’âge de 23 ans. Le père
Willibrord vécut alors la vie de prière et de travail des
moines bénédictins puis, au bout de quelques années, fut
élu prieur de la communauté. Il prit même la nationalité
autrichienne en 1885 !
Prieur de Beuron et abbé de Marialaach
À la fin du Kulturkampf, en 1887, les moines bénédictins purent rentrer à
Beuron et, avec eux, le père Willibrord, élu prieur en août 1888. La congré-
gation se développa rapidement en Belgique (fondation du Mont-César) et en
Rhénanie. Dans cette province, elle racheta le site de Marialaach où la vie
monastique avait été interrompue en 1802 par les Français ; elle décida de le
relever et de restaurer la vieille basilique romane en ruine.
Dom Benzler fut nommé prieur puis père abbé de la nouvelle commu-
nauté (1892) ; il s’attacha à la restauration de la basilique, ce qui l’amena à
entrer en contact avec le Kaiser qui se piquait d’architecture et auquel il adressa
les plans de restauration de l’édifice. L’abbé Willibrord nouait des liens étroits
avec l’abbaye belge de Maredsous où il se rendit souvent et où il se lia d’amitié
2. Une partie de nos informations sont tirées de son autobiographie Erinnerungen asus
meinem Leben et d’un article du Dictionnaire des évêques allemands de Gast
(Erwin), Die Bistümer der deutsch-sprachingen Länder. Von der Sekularisation bis zur
Gegenwart, Freiburg/Basel/Wien, Herder, 2005, p. 35-38.
Le père Willibrord.
Coll. part.
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avec son abbé, Hildebrand de Hemptinne, qu’il avait connu à Beuron comme
maître des novices. Il lui excusait ses fautes d’allemand en raison de la qualité
de ses lectures spirituelles. Pour des raisons de santé, il séjourna deux fois à
Paris où il s’initia au français et, durant l’un de ses séjours, il se rendit à
l’abbaye de Solemmes.
Guillaume II qui avait apprécié sa personnalité, lui demanda de l’accom-
pagner en Terre Sainte, alors dans l’empire turc. À Jérusalem, il participa à la
pose de la première pierre de l’église de la Dormition.
Ainsi, à l’approche de la cinquantaine, l’abbé de Marialaach, pourtant un
homme pieux et modeste, était connu dans les milieux catholiques et de
l’empereur ; il ne songeait nullement à se mêler au monde, ni à prétendre à
des fonctions épiscopales, car il n’avait aucune expérience pastorale.
Un évêque allemand au service des Lorrains
En 1901, la vie de l’abbé Willibrord Benzler va prendre une inflexion
inattendue. Nommé évêque de Metz, il doit venir s’installer en Lorraine, pays
qu’il ne connaît pas, et assumer des tâches épiscopales auxquelles il n’était pas
préparé.
L’abbaye bénédictine du Mont-César à Louvain.
Coll. part.
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La mort de Mgr Fleck
Après une longue maladie, Mgr Fleck,
alité depuis janvier 1899, mourut en octobre3 ;
ses tentatives pour faire nommer un
coadjuteur (deux Alsaciens, Frey curé de
Colmar, Kieffer curé de la cathédrale, et un
Lorrain, Dellès curé de Sainte-Ségolène à
Metz) s’étaient toutes heurtées à un refus du
pouvoir qui, comme à Strasbourg, voulait
nommer à Metz un évêque allemand ou du
moins un Alsacien rallié au fait accompli.
Mgr Korum, l’évêque de Trèves, veillait sur le
diocèse deMetz où il entretenait des relations
suivies avec le secrétaire général Erman4. Des
négociations s’engagèrent : le chapitre et la
curie épiscopale de Mgr Fleck proposèrent
sans succès divers candidats, dont des
Alsaciens-Lorrains ; il s’ensuivit une longue
vacance du siège de Metz administré par les
deux vicaires générauxdésignés par le chapitre
comme vicaires capitulaires. L’évêque de
Strasbourg, Fritzen, proposa son auxiliaire,
François Zorn de Bulach : il avait fait ses études à Rome, puis avait été employé
dans la diplomatie vaticane ; son père s’était rallié, puis son frère aîné Hugo avait
été nommé sous-secrétaire d’État à Strasbourg, et enfin secrétaire d’État, le
numéro deux du Reichsland après le Statthalter.
Guillaume II se rallia à cette candidature et annonça à deux chanoines de
Metz : « J’ai un candidat, M. de Bulach, voilà tout ! » Ce nom, qui heurta le clergé
lorrain, ne semblait pas recueillir un grand enthousiasme dans l’entourage de
Léon XIII. Lors d’une audience à Rome, ce pape aurait dit au chanoine Collin :
« Mgr de Bulach ne sera pas évêque de Metz ! » Pouvait-on à Berlin passer outre
et imposer Franz von Bulach ? Mgr Korum, évêque de Trèves, et le cardinal
Koppes, président de la conférence épiscopale, se mirent à la recherche d’un
candidat de compromis. Il fallait àMetz un évêque parlant un peu le français ; ce
vœu du Saint-Siège n’était pas déraisonnable. Ce fut le cardinal Koppes qui lança
le premier le nom de l’abbé de Marialaach ; Kopp en fit part à Korum : « Est-il
3. AD57 63J25/1 Favrot (Brigitte), « Le gouvernement allemand et le clergé catholique
lorrain de 1890 à 1914 », Collectif L’Histoire, colloque du 6 mars 1976 organisé par
l’Université de Paris-Sorbonne, Institut de recherche sur les civilisations de
l’Occident moderne, t. 1 1979.
4. Jean-François Erman, 1861-1955, a eu une très longue carrière qu’il a terminé
prélat et doyen du chapitre.
Mgr Fleck,
évêque de Metz, 1886.
Carte postale.
Coll. part.
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capable ? Parle-t-il le français ; sinon il faudra
un autre candidat. » (10 février 1901). Benzler,
qui avait l’avantage de parler un peu le
français, manquait toutefois totalement
d’expérience pastorale. Korum écrivait à
Koppes : « Le Saint-Père voudrait choisir
l’abbé de Marialaach si celui-ci parle bien le
français. » (2 mars 1901). Korum évoquait
aussi deux questions plus politiques que
pastorales : l’urgence de former des prêtres
diocésains aux questions sociales, « pour ne
pas laisser le terrain aux sociaux-démocrates »,
et le règlement du problème posé par un
journal catholique. Celui-ci, Der Lothringer,
financé par Charles deWendel et dirigé par un
prêtre, faisait campagne contre le Zentrum et
l’évêque de Trèves le qualifiait ainsi : « Ein
deutsches Antizentrumblatt. » Benzler fut averti
en mars par l’abbé de Beuron ; pour lui c’était
une totale surprise ; il n’avait jamais songé à
devenir évêque !
Guillaume II, qui connaissait Benzler, se
rallia assez vite à cette solution ; le plus difficile fut de décider l’intéressé lui-même,
conscient de ses limites et des difficultés qu’il rencontrerait. Travaillé par Koppes
et Korum, il finit par donner son accord. Son nom filtra dans la presse en juin 1901 ;
c’était une surprise totale : il était totalement étranger à la Lorraine où il n’était
jamais venu et ne connaissait personne. Pour se préparer et pratiquer le français, il
passa plusieurs semaines enBelgique à l’abbaye duMont-César. Le chapitre donna
un avis favorable en juillet. Erman l’annonça à Korum : «On se demande toujours
si l’on doit remercier quelqu’un, outre le bon Dieu et le Pape. » (10 juillet 1901).
L’intéressé fut nommé évêque de Metz le 21 septembre 1901, soit presque
deux ans après la mort de Mgr Fleck, puis il se rendit à Potsdam, au nouveau
palais, pour prêter serment devant l’empereur, le chancelier, le Statthalter et
divers hauts fonctionnaires de Strasbourg, tandis que le quotidien catholique
Le Lorrain assurait ses lecteurs que le nouvel évêque était « l’élu du pape ». Le
28 octobre 1901, Willibrord Benzler prenait possession de sa cathédrale en
présence des autorités civiles et militaires allemandes, des évêques Fritzen et
Korum qui lui donna la consécration épiscopale, du père abbé de Beuron et
de dom Édouard de Coëtlosquet, un bénédictin comme lui mais appartenant
à la congrégation de France5. Il fit deux courtes déclarations, l’une en allemand,
5. L’intéressé, dont la famille est originaire de Metz, est alors abbé de Saint-Maur de
Glanfeuil, avant de s’installer à Clervaux.
Mgr Benzler, évêque de Metz,
28 octobre 1901. Carte postale.
Coll. part.
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l’autre en français, puis il s’installa dans l’austère palais épiscopal de la place
Sainte-Glossinde.
Ce choix d’un moine bénédictin inconnu a suscité de nombreuses inter-
rogations, dont on peut dire maintenant qu’elles sont levées ; mais les contem-
porains et les Lorrains n’avaient pas été mis au courant du dessous des cartes.
Dix ans après, dans deux articles du Lorrain, Collin6 levait un coin du voile.
Après la mort du prélat, le chanoine Erman, qui détenait bien des secrets, alla
un peu plus loin. Aujourd’hui tout est clair.
Les premiers contacts avec la Lorraine
Willibrord Benzler arrivait presque seul en Lorraine ; il était accompagné
d’un moine du Mont-César, dom Hilaire du Laët, qu’il avait connu au cours
de l’été 1901 quand il avait séjourné à l’abbaye belge pour améliorer son
français. Avec dom Hilaire qui lui servait de secrétaire, Benzler conversait pour
perfectionner son français ; celui-ci resta huit ans à ses côtés et fut remplacé
par deux bénédictins allemands avec lesquels il récitait l’office monastique dès
que son emploi du temps le lui permettait. Il prit soin de garder les deux
vicaires généraux en fonction, Karst et Weislinger, auxquels il ajouta Wagner ;
tous étaient parfaitement bilingues et connaissaient le diocèse, les prêtres, les
communautés religieuses, les habitudes des fidèles. Puis sa confiance se porta
sur le chanoine Nicolas Cordel et surtout le supérieur du grand séminaire,
Jean-Baptiste Pelt, juriste précis et sachant négocier avec les autorités qui prit
une place importante dans l’administration du diocèse. Le secrétaire général,
le boulageois Jean-François Erman qui avait été l’homme de confiance de
Mgr Fleck, resta en poste jusqu’en 1910 ; au fond de lui-même, il était hostile
à l’Allemagne et soutenait les positions du Lorrain et de son directeur politique,
le chanoine Collin, qui était un adversaire déterminé de la culture allemande.
Le diocèse de Metz (en 1903, 488838 catholiques sur 564838 habitants)
était organisé en 16 paroisses de 1re classe, 37 de 2e classe, 584 succursales,
110 vicariats payés par l’État et 30 non payés. Le clergé comprenait 861 prêtres
dont 34 en retraite, la plupart affectés au service paroissial ; 40 prêtres étaient
pourvus de grades académiques, dont 26 docteurs et 28 titulaires de l’examen
d’État. L’administration épiscopale employait une dizaine de personnes, le
chapitre cathédral 8 chanoines, la presse catholique 3 ; pour les séminaires et
collèges, il y avait 53 prêtres. Par rapport à ce clergé séculier, le clergé régulier
masculin comptait quelques dizaines de membres (dont aucun dans les
grandes congrégations historiques), mais les religieux missionnaires issus du
diocèse étaient proches de deux cents. Par contre, les congrégations féminines
6. Le Lorrain, 20 novembre et 13 décembre 1912, article signé Collin (Henri) et intitulé
« Une mise au point nécessaire ». Une critique acerbe de la Metzer Zeitung et une
mise au point dans la Volksstimme. Roth (François), « Le chanoine Henri-Dominique
Collin », dans Les Lorrains entre la France et l’Allemagne, Metz, 1982, p. 117-154.
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étaient très nombreuses, presque 3000 sœurs dans les écoles publiques, les
pensionnats, les hôpitaux et tout d’abord les trois congrégations diocésaines :
la Providence de Saint-André de Peltre, la Divine Providence de Saint-Jean-de-
Bassel (qui débordait en Alsace et avait des fondations aux États-Unis) et
Sainte-Chrétienne.
Mgr Benzler visita les paroisses et les communautés religieuses ; dans les
paroisses de langue française, il s’exprimait en français. Il fut particulièrement
attentif aux établissements d’enseignement : le grand séminaire où il se rendait
donner une lecture spirituelle presque tous les dimanches, les deux collèges
épiscopaux de Montigny et Bitche qui furent reconstruits, agrandis et pour
lesquels il finit par décrocher l’Abitur. Son rôle dans la gestion des congréga-
tions religieuses diocèsaines reste à éclairer, mais il faut signaler qu’il favorisa
l’installation en Lorraine de congrégations allemandes et qu’il fonda un prieuré
de bénédictines qu’il installa à Oriocourt.
L’insertion des catholiques lorrains dans le catholicisme allemand
Mgr Benzler et ses pairs
Willibrord Benzler participa régulièrement, à partir de 1905, aux réunions
de la conférence épiscopale de Fulda présidée par le cardinal Koppes, sans y
jouer un rôle important. Par ailleurs, il tint à avoir de bonnes relations avec
ses collègues voisins français : Dubois de Verdun, qui venait souvent à Metz,
Turinaz qu’il visita une fois à Nancy et à Bosserville (mais « l’évêque de la
frontière » ne se risqua pas à venir à Metz, où l’orateur de Mars-la-Tour était
personna non grata !). Benzler qui était proche de Mgr Koppes, évêque de
Luxembourg, se rangeait parmi la fraction conservatrice de cet épiscopat
allemand.
Mgr Benzler, les syndicats et la politique
Cette inclination conservatrice, on la constata à propos des syndicats
chrétiens auxquels il reprochait leur interconfessionnalité et préféra soutenir
les Arbeitervereine (37 en 1913), ces cercles ouvriers souvent dirigés par le curé,
qu’il jugeait plus fidèles aux orientations sociales du pape Léon xiii. Il favorisa
l’introduction des associations catholiques allemandes et en premier lieu, le
Volksverein, fondée en 1890 par Windthort et fut attentif à la création d’une
branche qui utilisait la langue française, l’Union populaire7. Il encouragea le
clergé à fonder des sections, à les conseiller, à les faire vivre et à organiser des
manifestations publiques, pour montrer la présence des catholiques dans la
7. AD57 29J333. Au synode de 1912, Mgr Benzler invita entre autres le clergé à
s’engager dans « la lutte contre le socialisme ».
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vie sociale et culturelle. Il estimait que cette organisation (plus de
10000 adhérents en 1913) était aussi un moyen de défense contre la laïcisation
de la société et éviterait à l’Allemagne tout ce qu’il observait en France : la
laïcisation de l’école publique, la séparation des églises et de l’État. Il favorisa
d’autres associations comme la Gorresgesellchaft (la Salia), une filiale de l’orga-
nisation catholique des étudiants Unitas, l’Augustinusverein pour le soutien de
la presse catholique, la Borromeeusverein qui se consacrait à la diffusion des
livres chrétiens, la Caritasverband placée sous l’autorité du chanoine Erman
(qui coexista avec la Société de Saint-Vincent de Paul d’origine française). Il
fédéra les associations de jeunesse dans une organisation diocésaine, dont la
présidence fut confiée à un jeune avocat installé à Metz en juin 1912, le docteur
Robert Schuman. Il était très attentif à la question sociale et orienta des jeunes
prêtres dans cette direction ; il invita aux journées sociales de Metz (septembre
1912) des dirigeants8 du Volksverein de Mündchen Gladbach, qui firent
plusieurs exposés en français et où il envoya en formation de jeunes Lorrains.
Sans intervenir publiquement, il favorisa l’installation en Lorraine du
Centre alsacien-lorrain, la branche alsacienne-lorraine du Centre catholique,
et laissa ses prêtres y jouer un rôle et, non sans réticence, à se porter candidat
à des élections. L’abbé Reumont, le secrétaire général du parti, enseignait à
Montigny où le maire du Sablon, le Dr. Rech était directeur des études ; l’abbé
Heymès, gérant de la Revue Ecclésiastique de Metz, puis curé de Waldscheid, fut
un candidat actif du parti catholique en 1907 et directeur politique de l’Avenir
lorrain, une feuille éphémère éditée par la Volksstimme pour essayer de couler
le Lorrain.
En 1912, Benzler fut amené à intervenir dans un différend électoral entre
Rech et le Dr Ernst, le patron allemand du Centre à Metz. Ernst fut battu et
n’entra pas au Landtag d’Alsace-Lorraine. Benzler fut aussi très attentif à la
presse catholique de langue allemande qui, jusqu’à son arrivée, végétait. Il
soutint l’initiative du chanoine Ismert, curé messin de Notre-Dame, qui lança
une souscription parmi le clergé pour créer un nouveau quotidien, Die
Lothringer Volksstimme9, et installer une imprimerie rue Mazelle pour le publier,
ce qui affaiblit la position du Lorrain (dont le lectorat se réduisit aux catho-
liques de langue française de moins en moins nombreux) et son influence sur
les catholiques lorrains. En 1906, un autre journal fut fondé à Thionville avec
un capital de 10000 Marks (6000 fournis par l’archiprêtre Wagner, 4000 par
la coopérative de la rue Mazelle). À partir de 1907, l’hostilité déclarée du
Lorrain au Centre mit son directeur politique, Henri Collin, en difficulté, et
8. « Le programme de l’Union populaire », dans la Revue ecclésiastique, 1912, p. 683-687.
Les interventions du Dr Heinen sont reproduites dans la Revue ecclésiastique, 1912,
p. 587-610 et 664-682. AD57 29J936, volume manuscrit en français des synodes
annuels, 1902-1913.
9. Roth (François), Le Temps de journaux, Metz, éd. Serpenoise, 1984 ; voir aussi Les
Lorrains entre la France et l’Allemagne, op. cit.
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Benzler songea à lui imposer sa démission ; il n’osa aller jusque-là, car Collin
disposait d’un puissant soutien à l’évêché en la personne du secrétaire général
Erman et l’imprimerie du Lorrain réalisait toutes les publications de l’évêché.
Collin avait secrètement adhéré à la ligue des Patriotes de Déroulède et de
Barrès. Maurice Barrès lui avait d’ailleurs rendu visite lors de ses passages à
Metz pour préparer Colette Baudoche, univers culturel auquel Benzler était
totalement étranger. Il accepta même le détachement au Lorrain d’un autre
prêtre journaliste, Charles Ritz. Lors du Katholikentag de 1913, il soutint la
présence d’une petite section française confiée à Collin, dont les liens amicaux
avec le Souvenir français étaient perçus comme un fort embarras, car les
dirigeants civils et militaires reprochaient à l’évêque de tolérer cet adversaire
déclaré du Deutschtum.
Les relations avec les autorités et l’empereur
Après la lune de miel du début, les relations se dégradèrent vite.
Benzler était loyal et respectueux, mais il se tenait à l’écart de la politique
et on trouvait en haut lieu qu’il n’allait pas assez loin dans le processus de
formation et de germanisation du clergé. Surtout son comportement intolérant
à l’égard des protestants irrita ; son intransigeance sur la question des mariages
mixtes était connue et fut plusieurs fois réaffirmée. En 1903, l’affaire du
cimetière catholique de Fameck, sur lequel il avait jeté l’interdit parce qu’on y
avait enterré un protestant, souleva contre lui les protestants et les libéraux ;
son intolérance fut dénoncée à la Délégation de Strasbourg par le député
libéral Blumenthal ; la presse allemande socialiste, libérale et luthérienne,
s’empara de l’affaire et le nom de Benzler fut soudainement connu de l’Alle-
magne entière.
Guillaume II, de passage à Metz, le convoqua dans le salon impérial de
la gare et lui fit de vifs reproches dont celui d’avoir porté atteinte à la paix
confessionelle. Benzler lui répondit que l’interdit avait été levé. L’empereur lui
aurait répliqué : « Ce fut votre chance10 ! ». Toutefois Benzler fut approuvé par
le Saint-Siège et réconforté par le pape qui lui aurait dit : « Bene fecisti ! » (tu
as bien fait). Dans ses mémoires, Benzler ne toucha pas un mot de cette
admonestation de Guillaume ii avec lequel les relations restèrent distantes, car
cette nomination lui semblait un échec et souvent l’évêque était tenu à l’écart
des cérémonies officielles, comme en 1906 celle de la remise de l’ordre ponti-
fical du Saint-Sépulcre, décoration pour la remise de laquelle le cardinal
10. Würtzburger Journal, 25 août 1913 : « Kaiser und Bischof » rappelait les propos tenus
en gare de Metz près de dix ans plus tôt. Au Kaiser qui lui reprochait d’avoir porté
atteinte à la paix confessionnelle, l’évêque aurait répondu : « Mais j’ai levé l’interdit,
Majesté ». Le Kaiser aurait répliqué : « Ce fut votre chance. J’espère que vous m’avez
compris. Adieu ! », Dortmunder Zeitung, 20 mai 1914, repris dans la Metzer Zeitung
sous le titre « Bischof und Kaiser ».
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Koppes se déplaça spécialement de Breslau à Metz, puis lors des passages du
Kaiser, par exemple en 1913. On reprochait aussi à l’évêque de ne pas envoyer
assez d’étudiants messins à la faculté de théologie catholique de Strasbourg
pour garder dans son grand séminaire une formation cléricale de type français.
La longue persistance de l’usage de la langue française irritait des Allemands
qui se plaignaient de ne pas avoir leur sermon en allemand et d’entendre des
cantiques à Jeanne d’Arc. Mgr Benzler essaya de leur donner satisfaction,
publia des circulaires, exigeant « un sermon en langue allemande » chaque
dimanche ; il adressa de sévères mises en garde à des curés récalcitrants,
comme ceux d’Ars-sur-Moselle et de Dieuze, et sûrement aussi des conseils
oraux dont les archives n’ont pas laissé de trace !
La présence des sœurs dans les écoles publiques et dans les pensionnats
payants pour jeunes filles était critiquée, certes dans la presse libérale et socia-
liste, mais aussi dans les journaux de Metz, de Strasbourg, du Reich, où, de
temps en temps, on pouvait lire des articles critiques sur les sœurs d’école :
« Eine Quelle undeutscher Gesinnung im Reichsland » (une source de sentiment
antiallemand dans la Terre d’Empire). Un article de la Rheinische Westphälisches
Zeitung11 proposait de les « remplacer par de jeunes et capables maîtresses
allemandes ». Cette hostilité, qui s’accentua encore durant la guerre, était
partagée par les autorités du Reichsland qui s’efforçaient d’orienter les associa-
tions d’enseignants ! Pourtant Mgr Benzler avait fait des efforts pour introduire
dans son diocèse des congrégations allemandes, parmi lesquels les Frères de
Saint-Jean de Dieu de Trèves pour les hôpitaux de Creuzwald (1905) et Carling
(1909), les Frères du Saint-Esprit à Neufgrange (1905), les Sœurs du Pauvre
Enfant Jésus d’Aix-la-Chapelle et de Roermond à Plappeville (elles y ouvrirent
un internat pour jeunes filles et, en 1916, elles étaient 33 sœurs). Mgr Benzler
soutint les remarquables efforts des sœurs franciscaines arrivées avant lui à
Metz et ayant fait de l’hôpital Sainte-Blandine qu’elles géraient, un établis-
sement moderne de premier ordre comme en apporte la preuve un livre
récent12.
Avec les autorités du Reichsland et de la présidence de Lorraine, l’évêque
entretint des rapports polis ; il répondait à leurs demandes avec précision et
franchise et savait marquer les limites. Le Statthalter l’invitait parfois à déjeuner.
À Metz, le président de Lorraine von Zeppelin était plutôt courtois et facilita
la tenue à Metz du Congrès eucharistique international13 de 1907 ; il donna un
grand déjeuner à la présidence en l’honneur des cardinaux ; cela ne l’empêcha
de déplorer les nombreuses interventions en chaire des curés pour les élections
de 1907 et d’adresser à l’évêque une longue lettre avec une liste où les infrac-
11. R.W.Z., 1er mai 1914.
12. Léonard (Gérard),Histoire de l’hôpital Sainte-Blandine de Metz,Metz, éd. des Paraiges,
2014, 246 p.
13. Compte-rendu du XIIIe Congrès eucharistique international, Metz, Imprimerie lorraine,
1908.
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tions étaient énumérées ; Mgr Benzler avait pourtant prescrit comme son
collègue Fritzen, un devoir de réserve qui fut loin d’être respecté. Le successeur
de Zeppelin, von Gemmingen-Hornberg, qui arriva à Metz à la fin 1912 dans
un climat dégradé par l’interdiction et les procès intentés au Souvenir français,
fut beaucoup plus réservé et fit parfois avec une certaine raideur adminis-
trative des reproches sur les comportements hostiles à l’Allemagne de divers
prêtres14. Benzler comme ses collègues de Strasbourg, Fritzen et Zorn de
Bulach, avait été nommé membre de droit à la Première Chambre du Landtag
où il ne se fit guère remarquer.
Un évêque dans la ligne du pontificat de Pie x
Benzler se rendit à Rome l’année qui suivit son arrivée à Metz : il logea
à Saint Anselme sur l’Aventin où résidait l’abbé-primat des bénédictins, son
ami Hildebrand ; il fut reçu par Léon XIII, très âgé ; il tint à se rendre au
monastère du Mont-Cassin pour prier sur la tombe de saint Benoît. Il passa
plus d’un mois à Rome où l’automne était doux et magnifique cette année-là.
En 1904, il retourna dans cette ville pour la proclamation du dogme de l’Imma-
culée Conception et fut reçu par Pie X avec lequel il parla en latin ! Il retourna
dans la ville éternelle en 1913, sans pouvoir rencontrer le pape.
Benzler était très favorable aux pélerinages : il accompagna au moins
deux fois les pélerins lorrains à Lourdes avec une étape à Paray-le-Monial ; il
se rendit à la Sainte-Couronne à Trèves, sur le tombeau de Saint-Boniface à
Fulda ; etc. Il se situait tout à fait dans l’axe du pontificat de Pie X ; il portait
une grande attention aux questions sociales, était très hostile au modernisme,
était vigilant sur la liturgie et chercha à développer la dévotion eucharistisque
ainsi que la fréquence de la communion.
Les grands moments publics de l’épiscopat
L’inauguration du portail de la cathédrale (mai 1903)
Quand Mgr Benzler arriva à Metz, les travaux dans la cathédrale avaient
été engagés depuis une dizaine d’années par l’architecte Tornow. Guillaume ii
qui s’y intéressait les suivait de près. Le plus important fut le remplacement
14. AD57 29J592. Gemmingen demanda à l’évêque des précisions à propos d’un article
du Temps faisant état que « deux Dames de Metz, Thiria et Aubertin, étaient en
relation avec le Souvenir alsacien-lorrain », Benzler répondit « in keinerlei in
Verbindung ». Il rapporte aussi qu’un vicaire de Thionville aurait tenu à Lunéville
des propos « gegen Deutschland ». Le président aurait demandé des explications à
l’évêque qui répondit qu’il ne savait pas. Le président mécontent en parla au Kaiser
de passage à Metz ; il constata que l’évêque était « in Ungnade » car il « n’avait pas
rempli les espoirs mis en lui ».
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du portail néo-classique de Blondel par un portail gothique dont Guillaume ii
avait accepté les plans. Les travaux étaient achevés au début de 1903 et
l’empereur décida d’inaugurer le portail en grande pompe. Dans la suite du
Kaiser, outre les officiels de la Terre d’Empire, on remarquait le chancelier
Bulow, qui retrouvait Metz trente-trois ans après son entrée dans la ville à la
suite de l’armée victorieuse, ainsi que les cardinaux Koppes de Breslau,
président de la conférence épiscopale, et Fischer de Cologne. Cette manifes-
tation était organisée d’abord pour montrer aux Messins que le régime
allemand et son empereur, un protestant, respectaient les catholiques, ensuite
pour incorporer – en quelque sorte – la cathédrale de Metz dans le patrimoine
religieux de l’Allemagne.
Le Congrès eucharistique international (août 1907)
Ce fut le dix-huitième du nom. Mgr Benzler, qui avait l’habitude de se
rendre dans ces manifestations, fut sollicité d’organiser l’une d’elles dans son
diocèse : il avait accepté pour « promouvoir la connaissance et l’amour de la
Sainte Eucharistie », selon ses propres termes. Un cardinal-légat la présida. Je
n’en détaillerai ni la préparation organisée par un comité local dirigé par un
secrétaire général, le chanoine Collin, ni le déroulement de ses manifestations
qui commença dans une ville décorée par un cortège qui parcourut les rues de
l’évêché à la cathédrale. Des trains spéciaux avaient été organisés pour amener
à Metz les participants estimés à 30000 ! Ce fut la première grande manifes-
tation publique organisée par l’Église catholique depuis le début de l’Annexion.
Elle fut prolongée les années suivantes par des congrès cantonaux, régionaux
etc. On trouve de nombreux comptes rendus dans la presse catholique et la
Revue ecclésiastique de Metz.
Le Congrès des catholiques allemands (Katholikentage)15
Manifestation annuelle qui se poursuit jusqu’à nos jours, ce fut le tour
de Metz en août 1913, alors que Strasbourg l’avait déjà accueillie en 1906.
Comme à Strasbourg, les dirigeants avaient accepté la tenue d’une modeste
section de langue française, organisée par le chanoine Collin et dont Robert
Schuman avait été désigné comme secrétaire. Il y prit d’ailleurs la parole pour
parler de la presse catholique et son intervention fut remarquée par La Croix
de Paris (19 et 21 août 1912). Cette manifestation, qui fit découvrir Metz à
l’élite de la société catholique allemande, à des responsables de multiples
15. Deux articles sur cet événement : Schneider (René), « Le Katholikentag et l’intégration
des catholiques lorrains », dans Metz. L’annexion en héritage, 1871-1918, Académie
nationale de Metz/éd. Gérard Klopp, 2012, p. 125, et « Mgr Willibrord Benzler, un
évêque allemand sensible au particularisme lorrain », dans Metz. De l’Allemagne à
la France, Académie nationale de Metz/éd. Gérard Klopp, 2015, p. 173-186.
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associations catholiques (parmi lesquelles ceux du Volksverein), ainsi qu’à des
parlementaires et des élus du Centre, semblait réaliser l’incorporation du
diocèse de Metz dans l’Allemagne catholique.
Les dernières années et le retour douloureux en Allemagne
De santé fragile, Mgr Benzler avait déjà eu une alerte en 1909, année
durant laquelle il se fit suppléer par un évêque missionnaire pour sa tournée
de confirmation. Enmai 1914, unmalaise cardiaque le contraignit à abandonner
sa tournée de confirmation ; il reçut de nombreuses lettres de sympathie.
Après avoir été soigné pendant trois semaines à Sainte-Blandine, il partit en
convalescence à Jordenbad en Souabe.
Les difficultés de la guerre16
Le vicaire général Pelt dut faire face à ces
moments difficiles : fuite en France du chanoine
Collin, interdiction du journal de langue
française Le Lorrain, arrestation d’une vingtaine
de prêtres du Pays messin jugés proches du
Souvenir français, pression des autorités
militaires. Benzler revint àMetz à la fin dumois
d’août après l’échec de l’offensive française en
Lorraine. Bientôt le front se stabilisa en
septembre sur une ligne proche de la frontière,
puis resta stable jusqu’en octobre 1918. Sans se
trouver dans la zone des combats, Metz était
très proche du front ; les passages de troupes
étaient incessants et le soir, on entendait le
bruit sourd de la canonnade ; à partir de 1916,
des avions français survolaient de temps en
temps la ville ainsi que ses environs et lâchaient
des bombes. L’enseignement des séminaires,
transformés en hôpitaux militaires, fut
désorganisé17.
16. Becker (Winfried), «Der Metzer Katholikentag 1913. Transnationale Confessionkultur,
Identität und Modernisierung am Verband des Erstens Welkrieges », dans Historisches
Jahrbuch 134/2014, p. 280-329. Schneider (René), « Mgr Willibrord Benzler, un
évêque allemand sensible au particularisme lorrain », article cité.
17. Laparra (Jean-Claude), Hesse (Pascal), Metz 1914-1918 Soigner et secourir entre front et
intérieur, Metz, éd. des Paraiges, 2014, p. 97-156.
Mgr Benzler
et le vicaire général Pelt.
Carte postale. CCN57.
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Bientôt l’évêque dut faire face aux exigences impératives des autorités
militaires, auxquelles l’état de siège conférait des pouvoirs exceptionnels et
qui voulaient procéder à une germanisation rapide de la vie sociale et
culturelle. Il dut accepter l’interdiction du port du rabat par les prêtres
(30 octobre 1914), faire enlever les statues de Jeanne d’Arc des églises et
supprimer la Revue ecclésiastisque de Metz totalement en langue française,
remplacée par un Amtsblatt en allemand. Un conflit insoluble porta sur la
langue du culte : le français était encore en usage dans la partie francophone
du diocèse et l’évêque dut batailler plusieurs mois avant d’obtenir le maintien
partiel des prières, des chants et des sermons en langue française. Ce fut
presque impossible pour les fidèles du cercle de Château-Salins évacués dans
la région de Saint-Avold et de Sarreguemines.
Le comportement d’une partie du clergé inquiétait les militaires : le
secrétaire de l’évêché Emmel et l’ancien secrétaire général Erman étaient
restés en France ; le chanoine Collin s’était enfui à la fin du mois de juillet
et installé à la fin de l’année 1914 à Paris : il écrivait dans La Croix, prêcha
en chaire à Notre-Dame et participa aux activités politiques du Groupe
lorrain. La presse allemande (Metzer Zeitung) dénonçait le « traître Collin »
qui fut déchu de la nationalité allemande. Benzler refusa de prononcer à son
égard une condamnation ; il accepta de retirer son nom de l’ordo du diocèse.
Plusieurs prêtres avaient été arrêtés puis enfermés à Ehrenbreitstein, dont
l’abbé Étienne (curé de Lorry), l’abbé Hackspill (député au Landtag) et l’abbé
Ritz (journaliste au Lorrain), avant d’être assignés à résidence.
Les autorités attendaient de Benzler un engagement patriotique que
certains de ses collègues avaient donné sans hésiter, comme Mgr Faulhaber,
l’évêque de Spire, qui remplit les fonctions d’évêque aux armées. Bien sûr,
on célébrait dans les églises l’anniversaire de l’empereur (27 janvier), mais
les autorités attendaient plus : faire sonner les cloches des églises pour
annoncer les victoires allemandes, encourager avec plus de patriotisme les
souscriptions aux emprunts de guerre, participer aux diverses manifestations
patriotiques, etc. Plus tard au cours de la guerre18, l’archiprêtre de Thionville
Wagner fut assigné à résidence dans son village natal de Buding, l’abbé
Châtelain curé de Montigny arrêté et condamné à deux mois de prison pour
sentiments et propos antiallemands, l’archiprêtre de Sarrebourg condamné
par un tribunal de Sarrebruck, écarté de sa paroisse et envoyé en résidence
à Sankt Wendel, la supérieure de Sainte-Chrétienne inquiétée19. Jusqu’à la
fin du conflit, il fit des démarches pour libérer les prêtres arrêtés ou assignés
en résidence ; il y parvint quelquefois. Ce qui irrita le plus les fidèles fut, à
partir du 1er avril 1917, la réquisition des cloches des églises pour les envoyer
18. AD57 29J387, une quinzaine de dossiers.
19. Laparra (J.-C.), Hesse (P.), op. cit., p. 141. D’autres religieuses, notamment les sœurs
de la Charité maternelle (op. cit., p. 130-137), eurent également des démêlés avec les
autorités militaires.
Willibrord Benzler, évêque de Metz 1901-1919
319
à la fonderie ; certaines d’entre elles furent cachées par les villageois. Plus
tard, le savant chanoine Bour a raconté ce douloureux épisode dans le livre
Études campanaires mosellanes20.
La fin de l’annexion et le départ de Metz
Les derniers mois de la guerre furent une épreuve. À partir d’août 1918,
l’évêque conscient de la prochaine défaite de l’Allemagne, était convaincu qu’il
devrait quitter son diocèse. Quel sort lui serait réservé ? Son domestique
Jean-Baptiste fut blessé par une bombe française tombée dans le jardin de
l’évêché. Dans ces semaines délicates, il reçut à l’évêché sa nièce Florentina, la
fille de son frère Max décédé en 1916. Elle était religieuse bénédictine ; elle fut
accueillie par les sœurs Marthe et Marie-Armande, deux religieuses au service
de son oncle, et vécut à l’évêché plusieurs mois jusqu’au 28 août 1919, date
son départ de Metz. Elle a laissé un journal21, dont une copie traduite se
trouve dans les papiers Barthélémy et dans lequel figurent des notes précises
sur les réactions et attitudes de son oncle pendant cette période difficile. Elle
sortait dans la ville et observait ce qui se passait : la décomposition des unités
allemandes ; les soldats de la caserne voisine qui jetaient leurs armes et leurs
effets militaires dans le jardin de l’évêché ; l’arrivée des matelots de Kiel et la
« grande révolution ». « Un douloureux calvaire allait commencer », notait
dans son journal le secrétaire général de l’évêché, le chanoine Benoît. Florentina
assista à l’arrivée des Français : « des troupes de blancs, de noirs, de jaunes » ;
elle signala « les illuminations, le feu d’artifice absolument féérique » et
commentait : « La France sacrifie pour cette fête une somme énorme ».
Mgr Benzler continua d’exercer ses fonctions d’évêque : le 1er décembre, il
célébra à la cathédrale un Te Deum pour la paix, puis la messe pontificale de
Noël. Par une lettre publique, le commissaire de la République fit savoir qu’il
ne pouvait s’y associer. Chaque jour, il sortait une heure dans la ville avec son
secrétaire personnel, le père Ottmar Aman, pour sa promenade habituelle.
Pendant deux mois, Metz fut coupée de l’Allemagne ; nous étions « comme
des naufragés sur une île… » Florentina rapporte que son oncle « était toujours
joyeux dans le Seigneur », « une attitude surnaturelle ». Pour Noël, Florentina
fit installer un sapin et une crèche comme celle de Beuron. Willibrord Benzler
resta fidèle à son quotidien : aux repas, il était toujours enjoué et comme à son
habitude, il distribuait la soupe du repas du soir. Puis, avec Ottmar, il récitait
l’office de saint Benoît ; avant de se retirer, il réunissait toute la maison pour
la prière du soir.
20. Bour (Roch-Étienne), Études Campanaires mosellanes, histoire, archéologie, liturgie et
folklore de nos cloches, Colmar 1947/Metz, Coop. d’éd. et d’impression, 1951.
21. AD57 29J936 texte traduit dans les papiers Barthélémy.
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Le 12 janvier 1919, Benzler présenta sa démission au pape ; le Saint-Siège
lui demanda d’attendre la signature du traité de paix. Il semble qu’il fut
approché par le père Édouard du Coëtlosquet déjà mentionné, qui résidait au
grand-duché de Luxembourg où il avait fondé l’abbaye de Clervaux. Il refusa
la succession et conseilla le choix du vicaire général Pelt, qui était déjà au
courant des affaires et traiterait avec les nouvelles autorités françaises. L’évêque
assista à la cathédrale aux sermons de carème donnés en français par le père
Sanson, un prédicateur de Notre-Dame. Puis il présida aux cérémonies de la
Semaine sainte et procéda aux ordinations.
En avril 1919, alors que le traité de paix n’était pas encore signé, des
journaux français annoncèrent la nomination de son vicaire général Pelt
comme évêque de Metz. Clemenceau avait agi sans consulter le Saint-Siège ;
il fallut publier un démenti le 23 avril 1919.
Le 31 juillet, Rome nomma Benzler archevêque d’Attalia, un titre honori-
fique ; puis la procédure de nomination de Pelt s’engagea. La dernière semaine
d’août fut consacrée à des cérémonies d’adieu ; Benzler intervint à la dernière
retraite pastorale par une allocution sur les devoirs des prêtres, dont j’ai
retrouvé le brouillon en français. Le 27 août, il faisait à l’évêché ses adieux au
La basilique de Marialaach.
Coll. part.
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clergé et, le 29 août, il quitta Metz avec sa nièce par le train pour rentrer en
Allemagne par Trèves et Cologne. Dans le grand hall de la gare, une foule
importante l’attendait et se mit à genoux. Il la bénit sans prendre la parole.
Mgr Pelt et le chanoine Collin l’accompagnèrent jusqu’à la frontière ; son fidèle
domestique Jean-Baptiste le quitta au-delà de Trèves. Après quelques semaines
passées dans sa famille, il retourna à Marialaach puis à Beuron. La maladie
cardiaque dont il souffrait le contraignit à quitter le cloître pour le couvent de
Lichtenthal dans le pays de Bade, où il dicta des mémoires publiés après sa
mort sous le titre Erinnerungen aus meinem Leben22 ; ce texte ne fut jamais
traduit en français. Il mourut le 16 avril 1921, moins de deux ans après son
départ de Metz. Ses obsèques furent célébrées à Beuron par Mgr Pelt qui était
resté en relations épistolaires avec lui. Plus de 400 prêtres et de nombreuses
religieuses s’étaient déplacés. Il fut inhumé dans la chapelle Saint-Joseph.
Mgr Benzler fut regretté de ses prêtres et de ses diocésains : tous avaient
été sensibles à ses qualités de douceur et d’humanité ; ils avaient été impres-
sionnés par sa piété profonde et son sens monastique de la liturgie ; ils avaient
apprécié qu’il respectât leur langue, leur culture et leurs aspirations et qu’il ait
cherché à les comprendre et à s’adapter à eux ; ils avaient deviné son indépen-
dance à l’égard des pouvoirs. Willibrord Benzler avait aussi su susciter
dévouement et attachement à sa personne. Dans son journal inédit, le chanoine
Joseph Benoît, son dernier secrétaire général, écrit23 : « Je lui étais dévoué au
plus profond de mon âme. »
Héritage et mémoire
Benzler a été très différent de ses prédécesseurs Dupont des Loges et
Fleck : il était imprégné d’une autre culture nationale ; il s’était adapté à un
diocèse dont il ignorait tout en arrivant à Metz ; il sut se faire accepter par les
catholiques lorrains qui regrettèrent son départ.
Il se rapprocha d’eux par une fidélité totale au pape et aux orientations
du Saint-Siège. Son objectif était de maintenir et de développer une pratique
religieuse, déjà très élevée, et de veiller à la formation religieuse de la jeunesse
par la défense des outils dont il disposait, et en premier lieu celui de l’ensei-
gnement religieux à l’école publique, ce qui explique ses interventions
nombreuses contre les libéraux et les socialistes. Il veilla au développement
d’une presse catholique de langue allemande, encore très insuffisante à son
arrivée. Jusque-là, les catholiques vivaient dans le cadre de leurs paroisses ; il
22. Erinnerungen aus meinem Leben von Willibrord Benzler O.S.B. Weiland Bischof von
Metz, mit Nachträgen und Belegen, herausgegeben von P. Pius Bihlmeyer O.B.S.
Mönch der Erzabtei Beuron, Druck und Verlag/Kunstverlag Beuron (Hohenzollern),
1922.
23. Mémoires inédits conservés à la médiathèque de Metz.
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encouragea l’introduction des associations (Vereine), l’une des forces du catho-
licisme allemand. En ce sens, tout en respectant celles qui étaient d’origine
française, comme la Société de Saint-Vincent de Paul, il facilita l’installation en
Lorraine de la Caritasverband et de bien d’autres associations.
Mgr Pelt, son successeur qui était proche de celui avec lequel il avait
collaboré près de vingt ans, avait la mission d’assumer l’insertion de son
diocèse dans le catholicisme français, tout en adaptant l’héritage de Mgr
Benzler. Habilement, il se référa plus souvent à MgrDupont des Loges, l’évêque
de la protestation, auquel il fit élever un monument dans sa cathédrale. Il
liquida aussi sans ménagement une partie des collaborateurs de son prédé-
cesseur ; le secrétaire général Benoît, relégué curé du petit village d’Oriocourt,
avec l’aumônerie des bénédictines, en fit la cruelle expérience. Pelt décida
également de réaliser le vœu que Mgr Benzler avait fait lors des jours critiques
de septembre-octobre-novembre 1918, durant lesquels Metz fut souvent
bombardée, celui d’élever sur la place Saint-Jacques une statue de la Vierge
pour la remercier d’avoir protégé la ville. Une souscription fut lancée, un
projet élaboré et la statue inaugurée en 1924. Pour le reste, Mgr Pelt se contenta
de faire célébrer à la cathédrale une messe chaque année, le jour anniversaire
de sa mort. Cette tradition fut reprise après la Seconde Guerre mondiale ; au
fil des ans, le nombre de participants ne cessa de fondre ; le 25 avril 1955, le
vicaire général Léon Schmit écrivait au père abbé de Beuron « qu’à peine une
trentaine de personnes avait assisté à la messe à la cathédrale24 ». Un oubli
profond s’installait.
Quand je suis arrivé à Metz en 1959, j’ai entendu parler de Mgr Benzler
par Jean Schneider : dans sa jeunesse messine, il l’avait aperçu quelquefois de
loin ; il en entendit parler par différentes personnes à Montigny, puis par son
directeur au séminaire, le chanoine historien Roch-Stéphane Bour, un membre
respecté de notre compagnie. Quand j’ai engagé ma thèse, notre confrère,
Gabriel Hocquard, m’a parlé de Mgr Benzler qu’il respectait : il me rappela à
quel point le commissaire de la République Mirman avait été incorrect à son
égard, allant jusqu’à lui envoyer la veille de son départ une somme d’impôt de
plus de 800 francs à payer immédiatement. J’ai parlé un peu de Benzler avec
de vieux prêtres, qui avaient conservé un grand respect ; mais un séminariste
de cette époque pouvait-il connaître son évêque ? Plusieurs m’ont dit combien
ils avaient été frappés et marqués par les lectures spirituelles que celui-ci
venait faire parfois le dimanche aux séminaristes : le ton, la simplicité, la foi
profonde qui l’animait, son rapport à l’Écriture et à la liturgie.
La famille restait aussi fidèle à son souvenir. Son neveu Max Benzler, un
ingénieur de Cologne qui gardait le contact avec Beuron, publia quatre articles en
1963-1964 dans la revue Der Schlüssel25, avec d’intéressantes notations sur les
24. AD57 29J936, papiers Barthélémy.
25. AD57 29J936. Les textes, parus dans Der Schlüssel, Blätter der Heimat für Stadt und
Amt Hemer 1963-1964, se trouvent dans les papiers Barthélémy.
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rapports de l’évêque avec sa famille. Au début des années 1970, l’abbé Barthélémy
envisagea une biographie de Mgr Benzler ; il fit des recherches, prit contact avec
la famille et notamment avec Max Benzler, qui lui fournit des documents.
Crypte de la cathédrale : plaque commémorative et buste de Mgr Benzler.
Cliché G. Normand.
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Malheureusement, l ’abbé
Barthélémy décèda sans avoir
abouti et ses papiers prépara-
toires ont été recueillis aux
archives départementales.Notre
confrère, l’abbé Sutter, auteur
d’une biographie deMgrHeintz,
eut ensuite un projet, encore
non abouti. Enfin notre confrère
et mon ami René Schneider a
écrit dans Église de Metz une
notice intitulée « De l’oubli à la
réhabilitation », puis, dans le
volume récemment publié par
notre académie un article
intitulé «MgrWillibrordBenzler,
un évêque allemand sensible au
particularisme lorrain »26.
Le souvenir deMgrBenzler fut naturellement conservé à l’abbaye de Beuron.
Le père abbé Reetz27 écrivait le 9 juillet 1959 à son neveuMax Benzler : « Ich gehe
fast jeden Tag an sein Grab und bitte ihn um Erleuchtung » (Je me rends presque
chaque jour sur sa tombe et le prie pour qu’ilm’inspire) ; il envisageait d’introduire
à Rome un procès de béatification et chercha à recueillir des témoignages, parmi
le clergé mosellan ; dans ce but il fit adresser une lettre circulaire (Rundbrief) aux
175 prêtres encore survivants qui avaient été ordonnés parMgrBenzler ; le résultat
ne semble pas avoir répondu à ses attentes et le projet romain fut abandonné.
Chaque nouvel évêque de Metz n’omettait pas de rendre un hommage
au « saint évêque » : Paul-Joseph Schmidt alla plusieurs fois à Beuron,
Mgr Raffin aussi ; plus récemment, une plaque en son honneur, qui rappelle
son souvenir, a été posée à la cathédrale par la société des Amis de la Cathédrale
et je remercie mon ami Jean David d’avoir pris la parole au cours de l’inaugu-
ration. Mgr Lagleize est allé aussi récemment s’incliner devant la tombe de son
prédécesseur et, à cette occasion, l’abbé de Beuron a fait un cadeau symbo-
lique à l’Église de Metz, celui de la mitre de Mgr Benzler.
Conclusion
Dans la longue suite des évêques de Metz, Willibrord Benzler occupe
une position originale, unique, sans précédent. Il n’a pourtant été ni un homme
exceptionnel, ni un intellectuel, ni un évêque de premier plan. Parmi ses
26. Voir supra notes 15 et 16.
27. AD57 29J936, papiers Barthélémy.
La mitre de Mgr Benzler entre les mains de
Mgr Lagleize.
Coll. part.
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confrères de l’épiscopat allemand, il n’a pas cherché à jouer un rôle ; il n’a
cherché ni à se placer dans sa congrégation, ni à intriguer à Rome. Il a tout
simplement géré un diocèse qu’il a appris à connaître, une tâche pour laquelle
il n’était pas préparé. Il l’a fait avec prudence, tenacité et loyalisme à l’égard
de ceux qui l’avaient nommé, mais sans la moindre servilité.
Le seul reproche que nos contemporains peuvent lui faire, c’est son
intransigeance à l’égard des autres confessions chrétiennes. À cet égard, ce
type de comportement que l’on n’accepte plus était accordé à l’esprit du
temps !
Alors pourquoi ses diocésains l’avaient-ils adopté et lui avaient-ils
gardé un véritable attachement ? On peut apporter deux réponses
complémentaires.
Tout d’abord, Benzler s’était adapté à la situation particulière des Lorrains
annexés dans l’empire allemand : il avait respecté leur langue et leur culture ;
il s’était attaché dans les zones de langue française à s’exprimer en français. Il
avait certes, parce que cela était nécessaire, ouvert les catholiques lorrains au
catholicisme allemand et à ses associations, mais il avait refusé de se comporter
en agent de la germanisation au point de mécontenter le pouvoir et le Kaiser
et, durant la guerre, d’avoir été violemment critiqué par les autorités militaires,
ce qui ne l’empêcha pas, à partir de novembre 1918, d’avoir été méprisé par
les autorités françaises. Mgr Benzler fut un homme et un évêque qui a souffert
en silence de nombreuses critiques injustes.
La seconde raison de l’attachement des Lorrains mosellans était exclusi-
vement religieuse : les catholiques lorrains avaient ressenti que leur évêque
allemand était un homme humble, respectueux, dont le but unique était de
diffuser l’Évangile et le message chrétien ; ils avaient remarqué sa piété, sa
fidélité monastique ; ils l’avaient regardé officier et prier et avaient compris
que l’accomplisssement de la mission, que lui avait confiée le pape, avait été
la seule raison d’être de son existence.
C’est pourquoi, au-delà du respect qui lui était dû, les Lorrains
manifestèrent à l’égard de Mgr Benzler un profond attachement puis le
regrettèrent. )

